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La production,
un travail
à la chaÎne

De plus en plus de producteurs
dénoncent une baisse des
financements, qui leur impose de
gérer les programmes àflux tendu

ENQUÊTE

11 paraît loin désormais le
temps béni où le moindre di-
vertissement programmé à
latélévision pouvait rappor-

ter gros, très gros mêm~, aux pro-
ducteurs. Un temps où l'on parlait
de marges stratosphériques dé-
passant parfois les 40 %. Où M6
prenait le risque de lâcher entre
15et 20 millions d'euros pour lan-
cer« LoftStory» ;où TFuépliquait
en diffusant en grande pompe la
«Star Academy», qui bénéficiait
de plusieurs dizaines de millions
d'euros de budget. C'était en 2001.
Un âge d'or révolu.

«La "Star Academy'; époque 'TF1,
ne pourrait plus exister aujour-
d'hui, c'était hors norme en termes
de fabrication, concède Alexia
Laroche-Joubert, productrice de
ce show.Depuis environ dix ans, il
y a une vraie baisse du finance-
ment des chaines, qUÎ," peut esti-
mer entre 20 % et 30 %.» «Au bas
mot 1» renchérit Christophe De-
chavanne, président de Coyote
(«Bienvenue au camping»). Le
coût de certains programmes a
même été divisé par deux.

Depuis l'enor de la télé-réalité
au début des années 2000, le pe-
tit écran a subi une mue considé-
rable. La crise des subprimes,
en 2007, provoque d'abord un
impact sur les comptes des chai-
nes historiques. Selon J'Institut
de recherches et d'études publici-
taires (IREP),les recettes publici-
taires nettes des antennes ont été
de 3,24 milliards d'euros en 2015,
soit 220 millions d'euros de
moins qu'en 2007.
•Voleursde,....
Mais c'est surtout l'arrivée de la
TNT,en 2005,quia profondément
déstabilisé le marché. «Nous som-
mes passés de six chaines à vingt-
six. Une nouvelle concurrence dont
ont beaucoup souffert, etsouffrent
encore, les diffuseurs historiques,
explique Monica Galer, prési-
dente de FremantleMedia France
(«Nouvelle Stau). La publfcité

s'est aussi déportée sur Internet.
Les grandes chain es ont été obli-
gées de baisser leurs coûts de grille.
1!ffet domino: tous les producteurs
souffrent également. ~

Ainsi que l'exprime poliment
Nagui, qui gère Air Productions
(<<Taratata»);«Le mot d'ordre est
à l'économie.» Les patrons d'an-
tenne doivent revêtir le costume
sombre du «cost-til/er», dégrais-
ser les grilles, et imposer des tarifs
au rabais. «n y a eu une fragmen-
tation des audiences. Les chaînes
ont moins d'argent, c~t normal
de chercher à faire des écono-
mies», explique sereinement
Thomas Valentin, vice-président
du directoire du groupe M6,
chargé des antennes et des conte-
nus. En avril. son grand rival TF1a
annoncé avoir perdu 13,1millions
d'euros au premier trimestre de
cette année. EtVincent Meslet, di-
recteur de France 2,vient de rap-
np)PT c!anq T,i/,iromn on'on lui a

«demandé de faire 10 miT/ions
d'économies ».

Le programme de flux - pro-
grammes destinés à être diffusés
une seule fois, comme les émis-
sions de jeux, de débats ou de di-
vertissement - se pose en victime
collatérale de cette conjoncture
économique, alors même qu'il re-
présente près de 30 % des grilles
des chaînes (France Télévisons y
consacre annuellement quelque
400 millions d'euros). «Son chiffre
d'affaires est de 1.5 milliard d'euros,
et c'est quelque 50000 collabora-
teurs», rappelle Jacques Clément,
président du Syndicat des produc-
teurs et créateurs d'émissions de
télévision (Spect). Certains pro-
ducteurs regrettent que le flux
soit devenu « une variable d'ajus-
tement pour les chaînes », comme
le martèle Nicolas Coppermann,
président d'Endemol France
(<<MoneyDrop »).

«Il Y a encore dix ans, les chaines
gagnaient beaucoup d'argent, et
nous, producteurs, vivions confor-
tablement. Aujourd'hui, nous
payons encore cette mauvaise

image de "voleurs de patates" : les
chaînes restent convaincues que
nous faisons des marges considé-
rables, or elles oscillent, selon les
programmes, en brut, entre 5 % et
15 % Ii, argue-t-i1.«n y a certaine-
ment eu des abus des chaînes et
des producteurs dans le passé, on
confondait probablement le prix
de l'émission avec celui de la case,
note Nagui.Aujourd'hui, il y Q. des
audits effectués très régulière-
ment, les abus sont Impossibles:
tout est vérifié 1»

Les nouvelles chaines ont con-
tribué à casser le marché. «Les
producteurs ont dû apprendreàfa-
briquer avec beaucoup moins d'ar-
gent», explique Alexandra Crocq,
directrice du développement chez
Newen (<<Harry»,«Plus belle la
vie» ).«Les chaines historiques ont
constaté que les producteurs pou-
vaient livrer des programmes
moins chers pour la TNT; ils en ont
profité pour faire baisser les prix»,
raconte la responsable d'une
antenne (désirant que son nom
ne soit pas cité), prenant l'exem-
ple de RMC Découverte qui ra-
chète des formats de prime time
pour 60 000 euros.

Un prime sur TF1,qui valait en
moyenne 800000 euros, se négo-
cie désormais entre 600000 et
700000 euros. Sa deuxième
partie de soirée coûtait
300000 euros, mais, «depuis six
mois, TF1 nous demande de lafaire
pour 200000 euros maxf », souffle
une productrice qui souhaite gar-
der l'anonymat Et sur les nouvel-
les chaines? Un prime vaut entre
100000 et 150000 euros en
moyenne, huit fois moins cher
que TF1,quatre fois moins que
France 2ou M6. «Tout en exigeant
les mêmes standards de qualité»,
gronde Christophe Dechavanne.
«La qualfté nést pas négociable, le
budget oui », a récemment déclaré
Christian Vion, directeur général
c!p!p"up il la "p~tion.il IR nmrlllr-

tion et aux moyens du groupe
FranceTélévisions. i< Certes, mais il
faut rappeler aussi qu'au début de
la TNI; les chaines hertziennes y

ont recyclé leurs programmes pha-
res. Du coup, on a habitué les télés-
pectateurs des petites antennes à
une grande qualité de production.
Aujourd'hui, elles nous demandent
les mêmes exigences avec un tan)
réduit. On continue de lefaire, mais
notre société est quasiment à
marge zéro, parfois elle est néga-
tive », expose M.Dechavanne.

Décors fabriqués lU Portugal
Certains producteurs en sont
convaincus: les chaines accepte-
ront à terme de revoir leurs stan-
dards de qualité à la baisse.
Moins de lumière, de caméras, un
plateau moins clinquant... "OU
nos programmes seront rempla-
cés par une série américaine
doublement plus rentable à CDUrt
terme pour une chaine», clame N-
icolas Coppermann, d'Endemol
France. «Une émission avec moins

d'argent, ça se voit à lëcran ",
affume Vincent Gisbert, délégué
général du Spect. Et cela fait fuir
les téléspectateurs.

Pour Alexia Laroche-Joubert, dé-
sormais présidente dî\rlventure
Line Productions (<<Koh-Lanta»),
«la télévisIon subit ce que la publi-
cité a connu ily a vingt ans: cëtait
une économie hors norme et elle
s~t normalisée. La télé a naturelle-
ment suivi ce chemin, et notre sec-
teur s'est équilibre». Quoi qu'il en
soit, les producteurs sont obligés
de trouver des leviers pour opti-
miser les coûts et dégager du pro-
fit. Loin d'être une sinécure. Les
charges sociales représentent, se-
lon le Spect,60 % des coûts de pro-
duction. «L'humain est la clé dans
notr/' métier, note Tlùerry Lachkar,
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«La télévision
subit ce que la

publicité a connu
Ily a vingt ans:

c'était une
économie hors

norme et elle
s'est normalisée»

ALEXIA LAROCHE·JOUBERT
présidente d'Adventure
Line Productions

président de Shine France (<<The
Voicell). Mais les charges sont
moindres en Angleterre ou en Alle-
magne, alors que lesfinancements
augmentent là-bas. Nous sommes
doublementpénalisés.»

Ainsi, pour continuer à exister,
les producteurs assurent sacrifier
leurs marges et jurent être arrivés à
des prix planchers. «Les chaînes ne
sÎm rendent pas compte", se désole

M. Dechavanne. «Lebudget de "Sa-
lut les terriens" [sur Cana1+]n'apas
bougé depuis dix ans, alors que les
coûts techniques et ceux de la vie
ontaugmenté./'ai même accepté de
rallonger lëmission de trente minu-
tes pour 5000 euros», assure l'ani-
mateur-producteur Thierry Anlis-
son. «Nous sommes obligésde met-
tre la pression sur nos prestataires
techniques, regrette Monica Galer,
de FremantleMedia France. Nous

réclamons des réductions pour con-
tinuer à délivrer de ia qualité avec
moins d'argent." Les décors sont
parfois élaborés en dehors de
l'Hexagone. «On fait de plus en
plus fabriquer au Portugal, c'est
30 % inférieur aux coûts français»,
souligne Fabrice Bonanno, vice-
président de Coyote.

Le passage en haute définition
constitue aussi un surcoût impor-
tant. De plus en plus de tournages

ou de doublages sont réalisés en
Belgique. Les captations (de piè-
ces de théâtre par exemple) se
font sur une journée et non plus
sur trois, comme auparavant.
L'enregistrement en série aussi:
certains, comme Arthur, enchaî-
nent plusieurs tournages d'émis-
sions de prime time dans la
même journée pour amortir
les frais, entre autres, de location
de plateau ... «Ce n'est pas trop
ma télé, je préfère le direct à

l'industrie Il, argue Christophe
Dechavanne. Nagui enregistre
douze ( N'oubliez pas les paroles)}
(France 2) à la suite. «Avant, j'en
aurais tourné six ou huit mais je
perds de l'argent sur "Taratata"»,
souligne-t-il. «On tourne deux
émissions du "Grand Blind Test"
[sur TF1],explique le producteur
Thierry Ardisson. Pour gagner
plus d'argent, on devrait en enre-
gistrer une troisième, mais elle ris-
que d'être moins bien. Il

Les «kllier fonnats»,1'exœptIon
Seule solution: faire du volume.
«C'est l'un des nerfs de la guerre»,
assure Thierry Lachkar. Ainsi, les
producteurs demandent aux
chaînes un engagement - une
sorte de compensation ~ sur plu-
sieurs saisons, ou d'augmenter la
durée ou le nombre d'épisodes.
Comme l'explique Alexia laro-
che-Joubert, la première saison
d'une émission engrange très peu
de marge (5%), c'est sur les suivan-
tes que les bénéfices se font.
Nagui a resigné avec France 2 et
«c'est la premièrefois en vingt ans
que je sais que je serai à l'antenne
en septembre, je n'ai jamais eu de
visibilité », assure-t-il.

Après France Télévisions, TF1 a
annoncé, mardi 24 mai, avoir si-
gné un accord avec les syndicats
de producteurs de contenus (Sa-
tev, Sedpa, Spect, SPFA,SPI,USPA),
et la chaîne s'engage à maintenir
le montant de ses investissements
dans la création, soit 12,5% de son
chiffre d'affaires net éditeur, pour
quatre ans. Près de 75 % de ces
investissements seront consacrés
à des productions inédites. « Le
contexte est difficile, mais on se
donnera les moyens pour lancer un

format», indique-t-on du côté de
la Première chaîne, Les syndicats
ont d'ores et déjà prévu de discuter
avec M6 et Canal+ pour obtenir
des accords similaires.

Moins de moyens signifie aussi
moins d'investissement dans la
création de nouveaux formats et
dans le financement de pilotes.
Une équation que réfute Thomas
Valentin: «Ce n'est pas vrai, dit-il.
Les grandes émissions coûtent tou-
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jours aussi cher, on ne donne pas
moins d'argent. Mais la contrainte
économique stimule la créativité.
Cest le rôle des producteurs que
d'avoir des idées et prendre des
risques. » C'est ce que fait Shine, fi-
liale d'un groupe international,
qui a pu lancer pour le marché
français «( Prodiges l> (France 2) ou
( LeGrand Blind Test », qui se vend
à l'étranger. if C'est un retour sur in-
vestissement», se félicite M. Lach-
kar, coproducteur.

Les producteurs sont àlarecher-
che de nouveaux relais de crois-
sance. Ils demandent au Conseil
supérieur de l'audiovisuel de re-
voir sa législation sur la publicité.
Ils souhaiteraient avoir recours
au placement de produit ou
qu'un annonceur finance une
partie du programme. «Nous ny
sommes pas favorables, répond
Thomas Valentin. Il ne peut y
avoir deux régies publicitaires qui
vendent la même chose.»

Dans cet univers où les tarifs
sont revus à la baisse, il existe
quelques exceptions: des «killers
formats l> qui drainent plus de
6 millions de téléspectateurs et
plus de 10 millions d'euros de re-
cettes publicitaires. Un levier rare
qui permet aux producteurs de
faire pression sur la chaîne pour
tenter d'augmenter les prix. C'est
le cas de «( The Voice l> ou de «Koh-
Lanta >l, présent sur TF1 depuis
2001. Selon nos informations, ce
jeu d'aventures a un taux de renta-
bilité proche d'une série améri-
caine: quelque 650 000 euros par
prime. TF1vient de resigner trois
saisons avec plus d'une édition
par an. Mais ce genre de «block-
buster» n'existe plus, depuis des

années, sur le marché. _
MUSTAPHA KESSOUS
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EnEurope, des variations de coût parfois très fortes
COÛT DE PRODUCTION
DES ÉMISSIONS DE FLUX,
100 = COÛT EN FRANCE

,

France ~~ 100

AlI'm,g"'~127

",lgiq"'~57 •

ESpagne~63

Pays-Bas ~63

Roy.-Uni

COMPARAISON, EN EUROS PAR JOURNÉE DE TRAVAil, DES SALAIRES CHARGES COMPRISES
DANS lA PRODUCTION AUDIOVISUEllE

700.,

600.

500.·

129 Assistant
réalisateur

Cameraman Directeur
photo

• France

• Allemagne

• Belgique• Espagne• Roy.-Uni

Maquilleur
Habilleur-
costumier

SOURCE: ANALYSY~

Programme cherche animateur
Pour les stars du petit écran, le mercato est précoce cette année.
Lesproducteurs mettent en cause une pénurie de présentateurs

De mémoire, Christo·
phe Dechavanne ne se
souvient pas d'un tel
rnercato. «En quinze

ans, je n'ai jamais vu ç{J. Ça part
dans tous lessens ",explique le pré-
sentateur qui, à son grand étonne-
ment, n'est pas à l'antenne. Depuis
plusieurs semaines, les chames
s'arrachent les vedettes - confir-
mées ou montantes - du petit
écran. TF1a pris Yann Barthès et
Grégoire Margotton à Canal +; LeI,
Yves Calvi à France 5; tandis
qu'Ophélie Meunier quitte la
chaîne cryptée pour rejoindre
M6 et que Wendy Bouchard lâche
M6 pour France 3-France 2 a, elle,
récupéré Thomas Thouroude,
parti de Canal Maïtena Biraben
cherche un refuge sur une autre
antenne ... Et c'est loin d'être fini:
l'été n'a pas encore commencé.

Une nouvelle génération de pré-
sentateurs semble prête à animer
les plateaux de télévision. Mais
qu'en est-il réellement? Le 10 mai,
lOISd'une table ronde orga.n.isée
par le Syndicat des producteurs et
créateurs de programmes audiovi-
suels (Spect) sur les progranunes
de télévision, Arthur a surpris tout
le monde en soulignant que la
France souffrait d'« une pénurie
d'animateurs». «C'est un vrai pro-
blème. On a beau avoir une superbe
idée, nous manquons CTtlellement
d'animateurs», a-t-U expliqué. «Si

Arthur est toujours là, si je suis en-
core présent, c'est que la télévision
n'apas réussi àgénérer d'autres per-
sonnalités, reconnaît de son côté
Thieny Ardisson, 67ans, présenta-
teur depuis 1985.A part CyrilHa-
nouna et Yann Barthès, iln)' a per-
sonne.»

Un métier cIIffldle
Selon Arthur, 50ans - à l'écran de-
puis 1992-, le métier d'animateur
ne donne plus «envie» aux plus
jeunes. «Cest un métier d!ffidle_
Aussi étrange que cela puisse paraî·
tre, il n)' a plus grand monde en
France »,reconnaÎt Vincent Ce-
rutti, 35ans, qui a pourtant pré-
senté plus de soixante-dix prime
Ume pour TF1,dont cinq saisons

ccSIArthur
est toujours là,
si je suis encore
présent, c'est
que la télévision
n'a pas réussi à
générer d'autres
personnalités ))
THIERRY ARDISSON

présentateur depuis 1985

de «Danse avec les stars ", et qui est

toujours en çontrat d'exclusivité
avec la chaine. «La raison est sim-
ple, dit-il Avant, les stars étaient les
animateurs; maintenant, ce sont
les programmes. Quand fétais
jeune, on disait qubn allait regar-
der Drucker ou Foucault.
Aujourd'hui, on dit qubn V{J regœ'-
der "The Voiœ~»

Désormais, le direct a cédé la
place au conducteur et au promp-
teur, qui doivent être scrupuleuse-
ment respectés. «Et quand on
change un animateur sur un pro-
gramme, on note peu d'impact sur
l'audience», souligne Vincent Ce-
ruttL «l'al commencé, 17y a trente
ans, en troisième partie de soirée,
une tranche qui n'existe plus»,
ajoute Thierry Ardisson. «On ne
naît pas animateur, on l'apprend,
et le devient Il ne faut pas exposer
quelqu'un qui a peu d'expérience
sur un gros programme, au risque
de le cramer. mais le laisser gran-
dir», explique la productrice
Alexia Laroche-Joubert. Sur les
chaînes historiques comme sur
les nouvelles antennes, les gran-
des émissions de jeux ou de diver-
tissement sont, le plus souvent,
toujours confiées aux mêmes tê-
tes d' ;d'fiche.

Rien d'étonnant, dès lors, à re-
trouver des Benjamin Castaldi ou
autres Julien Courbet sur la TNT.
« L'explosion des chaînes exige
qu'un programme soit immédiate-

ment visible, souligne une respon-
sable d'une antenne qui souhaite

garder l'anonymat. D'où la néces-
sité d'avoir un nom connu pour le
fa.ire connaftre et le vendre à la
presse. Nous navons plus le temps
de pouvoir nous offrir un inconnu
etdeleformer.»

Force est cependant de constater
que les nouvelles chaînes ont
manqué de jouer le rôle qu'elles ne
se sont pas privées de revendiquer
à leur arrivée: à savoir, celui de
faire émerger des talents. «Je re-
grette que la TNTn'ait pas été un la-
boratoire. C'est le recycla.ge qui a
prévalu, et fai aussi ma part de res-
ponsabilité». a reconnu. lOISde la
table ronde, Bibiane Godfroid, an-
cienne patronne des programmes
du groupe M6, aujourd'hui en
charge des contenus chez le pro-
ducteur Newen. «Les grands ani-
mateurs ont occupé la place sur la
TNT, constate Alexia Laroche-Jou-
bert. Et lesjeunes talents sont partis
sur YouTube.» Aujourd'hui,
France 2,qui souhaite rajeunir son
antenne,est en quête de nouveaux
visa~~M6con~ueà~sur
des experts inconnus dugrand pu-
blic, comme le prochain présenta-
teurde«Capital».

Pntndre IlOl1temPll
La presidente de FremantleMedia
France, Monica Galer, estime pour
sa part que les animateurs-pro-
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ducteurs ont une responsabilité
dans cette pénurie. Leur situation
de monopole ayant pour effet de
«ralentir la croissance de la com-
munauté des présentateurs». Un
avis que conteste Naglli: «ny a du
monde au portillon, et c~st tant

28/05/2016

mielOCNoussommes tous rempla· Mais «ilfaut prendre son temps/!.
çables.Leproblème a toujours été le «Dans ce métier. ilest urgent dëtre
même: trouver le bon concept avec patient », assure Vmcent Ce~tti. Et
le bon animateur à la bonne case.» pour devenir un bon animateur,

Pour le showman de 54ans, à de l'avis de Nagui, il est nécessaire
l'écran depuis 1983, «il existe une de «faire de la radio, l'écolede la n-
génération nouvelle qui arrive II. gueur .•.Abon entendeur! •

M.XS

« Quand tu n'as pas de moyens, trouve des idées»
PACE À LA BAISSE des prix exi-
gée par les chaînes, Jérémy MÏ-
chalak, le producteur des «An-
ges de la téléréalité », incite à
créer des formats.

Des producteurs dénoncent
la baisse de financement
des programmes par les dif-
fuseurs. Qu'en pellllCtt-vous1

Ceux qui protestent sont les
producteurs qui ont connu les
années 1990 et le début des an-
nées 2000: l'âge d'or de la télé.
Certains sont devenus richissi-
mes en réalisant des marges
pharaoniques. J'aurais aimé
connaître cette époque, mais
elle est révolue. Situ veux faire
de la télévision en pensant
faire un hold-up financier, tu te
trompes. Parler d'un problème
de financement est un dis-
cours qui n'est pas honnête.

Pour quelles raisons?
Je ne subis pas la pression

d'actionnaires. Si je perds de
l'argent. personne ne viendra
me le reprocher. Je suis mon
propre patron, ma société de
production, La Grosse Equipe,
ne dépend pas d'un groupe.
C'est vrai, les chaînes donnent

moins qu'auparavant pour
produire. n faut donc revoirno-
tre façon de travailler. J'ai de
petits bureaux dans un quar-
tier populaire de Boulogne-
Billancourt et pas sur les
Champs-Elysées. Je n'achète
pas de formats, j'en crée.
Quand tu n'as pas de moyens,
trouve des idées, c'êst gratuit.
La contrainte financière doit
être un moteur de création.

Mais créer nécessite
des investissements._

J'ai commencé sur Fun 1V,
nous avions quatre balles cin-
quante pour faire douze heu-
res de direct. J'ai appris à poser
ma voix, à poser des questions,
à repasser une chemise, à
monter ... Récemment, j'ai pro-
duit un documentaire à l'autre
bout du monde avec une per-
sonne en fauteuil roulant:
60000 euros de budget. Je ne
pouvais pas payer de réalisa-
teur, eh bien je l'ai réalisé. Je
n'ai pas pu prendre une
deuxième caméra. eh bien j'ai
filmé avec mon portable. Et ça
le fait! n y a douze mille solu-
tions pour sortir de sa zone de
confort. J'ai intemalisé toute la

postproduction: j'ai treize
bancs de montage. Pour les
plateaux, j'ai trouvé un jeune
décorateur qui ne prend pas
60 % de marge; nous nous
sommes associés pour créer
TéIécons~cteurs. Je ne fais
pas de dumping social, mais
on travaille plus que les autres:
j'assiste aux tournages et s'il
faut passer un coup de balaL je
le fais. Jevois mal un dirigeant
d'un grand groupe faire le café.

Pensez·vous comme Arthur
qu'fi y a une pénurie
d'animateurs en France?

Lesanimateurs d'aujourd'hui
ne seront pas les vedettes de
demain. J'ai présenté sur
France 2 «Face à la bande».
mais les gens ne sont pas ve-
nus voir l'émission pour moi,
et c'est le cas pour go % des ani-
mateurs. Il n'y a pas de relève
en France. rai 35 ans, et je suis
l'un des plus jeunes. Ce métier
ne fait plus rêver: plus besoin
de passer à la télé pour devenir
célèbre. il suffit parfois d'avoir
un téléphone. Pour les plus jeu-
nes, un animateur télé, c'est
ringard..

PROPOS RECUEILLIS PAR M. XS
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